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cultivateur peut accroître considéra-i
blement ses profits par des innova-
tions sagement calculées, et que des
hommes jusque-là étrangers à l'agri
culture, peuvent y obtenir des succès
que ne peuvent contester les esprits
même les plus prévenus : d'ailleurs
le public est trop éclairé aujourd'hui
pour qu'il se rencontre beaucoup
d'hommes devant lesquels il soit né-
cessaire de raisonner longuement
pour leur démontrer qu'il est possi-
sible de faire mieux que ne fait le
commun des cultivateurs, dans une
multitude de localités ; mais je crois
qu'il en est un grand nombre qui ne
se rendant pas bien compte des cau-
ses de cette contradiction apparante
entre un principe qu'ils reconnaissent
et des faits qui se sont souvent pré-
sentés à leur observation, verront
avec plaisir qu'on leur offre le résul-
tat de recherches approfondies sur un
sujet qui ne me paraît pas avoir en-
core été suffisamment examiné.

Nécessités de perfectionner les cultures.
Il est certain que dans toutes les

localités, mais surtout daus celles où
lart aencore fait le moins de pro-
grès, l'homme qui, sans être né dans
la classe des fermiers, veut entre-
prende de diriger une exploitatien
rurale, sent bientôt la nécessité abso-
lue où il se trouve de faire mieux,
c'est-à-dire, d'employer des procédés
plus profitables que les cultivateurs
ordinaires de la localité où il s'éta-
blit : en effet, en suivant les mêmes
procédés que les cultivateurs ordi
naires, on obtiendrait que des pro-
duits égaux à ceux qu'ils tirent de la
terre ; mais avec des produits égaux
la position des producteurs serait
bien différente. Nul au;re que l'hom-
me né dans la classe des paysans, ne
peut mettre dans ses dépenses cette
économie si rigide qui seule permet à
presque tous les cultivateurs de trou-
ver le moyen de faire subsister leurs
familles aux moindres frais possibles;
personne ne pourrait employer coin-
me eux le travail du chef et de toute
la famille, à créer des produits pour
lesquels le prix de leur temps n'est
presque pas compté, et bien peu de
propriétaires pourraient les imiter
dans la surveillance de tous les ins-
tants, qui exerce une si puissante in-
fluence sur l'économie et la bonne
exécution des travaux. D'un autre
côté, par l'effet naturel de la concur-
rence entre un très-grand nombre
d'individus, les profits de la culture
ordinaire ont été partout réduits au
taux le plus bas possible. Il résulte
de tout cela que l'homme qui entre-
prendrait de lutter avec les habitants
des campagnes, en se plaçant dans la
même position qu'eux, se trouverait
dans l'impossibilité de soutenir une
telle concurrence ; et pour exploiter
à côté d'eux, la condition rigoureuse
du succès est de faire mieux qu'eux

c'est-à-dire, d'employer des procédés(
ou des méthodes qui donnent plus dej
profit ; car, en définitive, l'agricul-1
ture n'étant autre chose qu'une en-1
treprise industrielle, le succès c'est le1
profit.
On peut doubler, tripler et même décu-

pler les proffis ordinaires.
Adopter un système agricole plus

profitable que la culture ordinaire du
pays, est un problème qu'il est cer-
tainement possible de résoudre pres-
que partout ; car on ne peut élever de
doute à cet égard, qu'il n'y a qu'un
petit nombre de contrées où les pro-
priétés sont très-divisées et ont acquis
une valeur très-élevée, et où l'indus-
trie agricole a atteint un haut degré
de perfection relative. Partout ail-
leurs, on peut certainement, par des
changements dans les méthodes et
les procédés, doubler, tripler et sou-
vent même décupler les profits que la
classe agricole trouve dans l'exploi-
tation du sol. Mais dès qu'il est
question de s'écarter du système agri-
cole usité dans un ays, la carrière
qui s'ouvre devant l'homme qui veut
se livrer aux améliorations est telle-
ment vaste, les routes y sont si di
verses, qu'on ne doit pas être surpris
qu'une multitude de concurrents s'y
soient égarés. On se formerait une
bien fausse idée de l'art agricole, si
l'on considérait la bonne agriculture
comme une combinaison précise, in-
variable, et pouvant s'appliquer à
toutes les localités. Le nombre des
combinaisons y est au contraire im-
mense, et le succès dépend presque
toujours du discernement avec le-
quel on en fait l'application. Il ne
suffit pas d'accroître la masse des pro-
duits, ce qui est partout bien facile à
l'homme le moins judicieux, s'il veut
y consacrer une certaine dépense :
c'est le produit net qu'il faut accroî-
tre, et cet accroissement depend de la
sagacité avec laquelle on a tracé son
plan pour l'application de ses dépen-
ses, de la rectitude de jugement avec
laquelle on a choisi une route entre
ces routes innombrables qu'offre la
culture dans un état avancé.
Les circonstances font seules les bons

systèmes de culture
et vouloir réduire la bonne agricul-
ture à l'adoption de tel assolement,
de tel genre de bétail, ou de telle ou
telle pratique, c'est ignorer complè-
tement la portée de l'art ; et cette fu-
neste erreur a enfanté une incroyable
multitude de mécomptes et de chu-
tes.

Celui-là est le meuilleur agricul-
teur, ou plutôt celui-là seul est agri-
culteur qui, connaissant les pratiques
usités ailleurs dans diverses circons-
tances, et sachant s'orienter dans la
localité où le hasard l'a conduit, par-
vient à discernerquelles sont celles de
ces pratiques qui peuvent le mieux
convenir aux circonstances dans les-

quelles il se trouve placé : aussi, je
pense que l'on emploie une expression
lausse, lorsqu'on parle, comme on le
fait si souvent, de l'agriculture perfec-
tionnée ; car il n'existe pas un système
agricole particulier auquel on puisse
appliquer ce nom : on devrait - dire,
l'agriculture raisonnée. Le cultivateur
ordinaire raisonne peu ; il suit une
méthode établie et qu'il a apprise par
l'exemple ; les résultats de cette mé-
thode du moins pour une moyenne
d'un certain nombre d'années, sont
connus et laissent peu de chances.dé-
favorables : si elle est peu lucrative,
elle l'est néanmoins assez pour assu-
rer la subsistance de ceux qui la sui-
vent, pourvu qu'il se trouvent placés
dans des conditions communes,

Le commençant doit être très prudent.

Mais pour celui qui adopte un sys-
tème nouveau, les bases de calcul éco-
nomique manquent toujours de préci-
sion ; et, du moins, dans les débuts de
son entreprise, il travaille sur des
données qui présentent nécessaire-
ment beaucoup de vague, et qui ne
pourront acquérir quelque certitude
que par les résultats de ses premiers
travaux. Dans ces circonstances, si
l'on se persuade que pour toute per-
sonne et dans la première ferme ve-
nue, il suffit, pour tirer de grands
profits de la culture, d'abandonner
ce qu'on appelle dédaigneusement les
voies de la routine, et d'adopter un
assolement nouveau et des pratiques
vantées dans les meilleurs traités agri-
coles, on se livre à la plus funeste er-
reur; car en prenant une route nou-
velle, on en choisit peut-être une qui
ne vaut pas même l'ancienne, relative-
ment aux circonstances spéciales dans
lesquelles se trouve le domaine ; et
si la route que l'on choisit est réelle-
ment bonne, on ne se sera peut-être
pas ménagé les moyens de pouvoir la
suivre pendant un temps suffisant
pour atteindre au but où elle doit con-
duiré : car dans le changement com-
plet de tout un système agricole, les
données à priori sont si rarement cer-
taines, qu'il est bien difficile à l'hom-
me qui n'a pas acquis une longue ex-
périence sur ces matières, d'établir
d'avance des calculs qui offrent pour
la pratique un degré suffisant de cer-
titude. Une entreprise d'améliorations
agricoles échoue souvent parce que la
persévérance a manqué à celui qui l'a-
vait formée, et cette persévérance n'est
guère possible à celui quine voit pas
bien clairement, dans un avenir sou-
vent fort éloigné, des résultats sur les-
quels il est bien facile de se mépren-
dre : d'un autre côté, si l'on s'obstine
dans l'exécution d'un plan originaire-
ment mal conçu, la chute n'en est que
plus funeste.

Telles sont les dificultés de cette
carrière, en les considérant sous un
point de vue général ; un très-grand
nombre d'hommes les ont néanmoins
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